
  [image: ]


  
    
      
      
    

    
      
        	
          Fabrication d'un collabo
Le cas Joseph Laporte (1892-1944)


4 octobre 1944, Tribunal militaire du Tarn. Le commissaire du gouvernement se lève et s'adresse à un certain Joseph Laporte : « Vous avez cinq fois mérité la mort, je ne regrette qu'une chose, c'est de ne pouvoir vous faire fusiller cinq fois. » Le lendemain, les journaux titrent sur la condamnation à mort du capitaine Laporte, officier de la Légion des volontaires français contre le bolchevisme, « traître à sa Patrie, collaborateur de la Gestapo, espion, négrier des patriotes ».

Qui est cet inconnu ? Qu'a-t-il fait pour mériter « cinq fois » la mort ? Cette biographie repose sur la découverte d'archives privées inédites permettant de suivre les traces d'un « homme ordinaire », né à la fin du xixe siècle, fasciné par le nazisme. Pour comprendre comment ce modeste cultivateur en est arrivé là, Philippe Secondy replonge dans une époque déchirée par les guerres mondiales et coloniales.

Confronté à l'horreur des combats dès août 1914, Joseph Laporte se découvre une vocation qui vire à l'obsession... Désormais, le goût âcre de la guerre ne le quittera plus. Nostalgique du front, il s'engage dans l'armée coloniale. S'ensuit une croisade sinistre en Afrique équatoriale française où l'officier laisse libre cours à ses instincts violents pour mater les « dissidents » aux peaux noires.

De retour sur son sol natal à l'aube des années 1930, Laporte met son expérience militaire au service d'Hitler. Ce qui l'entraîne sur le front de l'Est, à l'assaut du « paradis des Soviets », avant d'être associé en France à la bataille que les nazis espèrent finale.


        

        	[image: ]
      

    
  


  
    
      
      
    

    
      
        	
Docteur en science politique, Philippe Secondy est notamment l'auteur de La persistance du Midi blanc. L'Hérault, 1789-1962 (2006).
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  Introduction

Au début du mois d'octobre 1944, la presse fondée dans l'euphorie et le chaos de la Libération du Tarn salue une décision de justice. Le Maquisard. Journal des Forces françaises de l'intérieur écrit: «Le tribunal militaire, en sa séance du 4octobre, a condamné à mort le capitaine Laporte, officier de la Légion des volontaires français contre le bolchevisme (LVF), traître à sa Patrie, collaborateur de la Gestapo, “négrier des patriotes”{1}.» Un autre hebdomadaire renchérit: «le rôle abject de cet homme, qui n'hésita pas à s'incorporer à l'armée allemande, et son action malfaisante dans notre département, sont notoirement connus de tous ceux qui luttèrent avec la résistance. Laporte était donc un traître dans toute la rigueur du mot{2}.»

Quant au Soldat-Citoyen, il donne un éclairage sur le parcours du condamné dans un article titré: «Que fait-on du capitaine Laporte?» D'emblée, l'auteur annonce que la question a été vite tranchée: «Eh bien bonne nouvelle, amis! Le tribunal militaire d'Albi l'a jugé et condamné àmort: officier de la LVF, il s'était mis aux ordres de la Gestapo et s'affichait en public aux côtés desbourreaux nazis; il avait dénoncé tousles maquis du Tarn; ilaaidé à l'arrestation du FTP{3} Simon Bonafé; il a fait le coup defeu à Carmaux aux côtés des Boches; il a fait arrêter notre ami Bousquet, parti procéder à un échange de prisonniers entre les Patriotes et les Boches[...]. Le peuple ne pourra qu'approuver l'apostrophe de M.le Commissaire du Gouvernement: “Vous avez cinq fois mérité la mort, je ne regrette qu'une chose, c'est de ne pouvoir vous faire fusiller cinq fois”{4}.» Qui est cet individu tant honni par les principaux acteurs de la Libération? Comment est-il devenu un farouche partisan du nazisme? Qu'a-t-il pu faire pour que le représentant du Gouvernement provisoire martèle que la gravité des faits est telle que la «simple» condamnation à mort ne suffit pas? Bref, quel être humain peut mériter «cinq fois» la mort?

Sur les traces d'un inconnu fanatisé

Face à la situation extraordinaire que représente l'invasion de la France par une puissance étrangère, les réactions furent diverses et complexes. Comme le montre Philippe Burrin, l'occupation allemande place groupes et individus devant des choix cruciaux. La population oscille entre «une accommodation de nécessité, de moindre mal, qui se paie souvent de compromis, dont il n'est pas toujours aisé de déterminer quand ils deviennent compromission{5}». L'occupation soudaine et imprévue bouleverse brutalement les repères familiers de notre société. L'instauration du régime de Vichy à la suite du vote des pleins pouvoirs, le 10juillet 1940, accentue un brouillage qui dure quatre longues années.

Après le départ des Allemands, ceux qui ont osé dire «non» veulent que les pétainistes et les «collabos» soient immédiatement jugés et punis. Convoqués devant les juridictions d'un État en reconstruction, les accusés sont fermement invités à se mettre à nu. La police épluche les fragments d'archives des organisations vichystes et collaborationnistes qui ont échappé à la destruction. Elle reprend les dossiers officiels scrupuleusement collectés par le régime intrusif et paranoïaque de Vichy. Les nouvelles institutions s'appuient sur les comités locaux delibération prompts à les aiguiller. À la lecture des interrogatoires s'ébauche un tableau bigarré de la période allant de la fréquentation sporadique de l'occupant au militantisme effréné{6}. Pour illustrer le premier degré de l'accommodation, citons l'opportunisme de ce restaurateur de la station balnéaire de Palavas dans l'Hérault qui écrit sur une pancarte à l'entrée de son établissement ainsi que dans les menus: «Bienvenue aux troupes allemandes{7}». À l'autre bout du spectre, un autre profil se dessine avec les thuriféraires de la collaboration. Ne se satisfaisant pas des simples discours, ils s'engagent pour provoquer la conversion.

On retrouve des Français épousant de manière obsessionnelle les perspectives tracées par les dirigeants du Troisième Reich essentiellement au sein de la faction combattante de la Milice, dans le SD{8}, dans lesGroupes action du Parti populaire français (PPF), dans les rangs de la LVF et de la Waffen SS. Ces forces paramilitaires recrutent des éléments qui apprennent à manier les armes et à combattre dans le cadre dedispositifs spécifiques. Nous touchons une forme paroxystique de l'engagement politique en prenant connaissance du courrier d'un simple milicien daté du 22juin 1944. Jeune militant héraultais, il ne cache pas son excitation en se vantant d'avoir acquis lors des expéditions punitives contre les maquis de l'Ain une véritable expérience dans le domaine de la traque et de l'assassinat des «terroristes». Le milicien survolté propose ses services au responsable départemental: «Nous sommes en train de faire un grand nettoyage. Quand nous redescendrons dans l'Hérault, nous vous montrerons comment l'on procède, maintenant nous avons l'habitude. Nous ne craignons pas les gendarmes, ni les préfets et intendants au contraire “on les fout dedans”. [...]Pour moi, qui n'avais jamais fait la guerre, deux mois de baroud m'ont fait beaucoup de bien. Maintenant, je suis “rodé”. [...]À ce propos, si vous avez besoin de types pour former un peloton d'exécution, nous sommes là. Nous avons aussi l'habitude{9}.» Le vocabulaire cru nous plonge dans l'univers glaçant d'un fanatique façonné et fasciné par la violence. Nous touchons ici le stade ultime atteint par des militants radicaux. Au regard des indices décelés dans les articles de presse rédigés au moment de son procès, Joseph Laporte se rattache à cette catégorie.

Nous en avons rapidement la conviction lors de notre «rencontre» fortuite avec ce qui fait l'objet de ce livre. En consultant les archives départementales de l'Hérault, en vue de la réalisation d'une brochure proposée aux collégiens et lycéens préparant le concours national de larésistance et de la déportation{10}, notre attention se focalise sur des dossiers versés par le Service régional de police judiciaire de Montpellier. En ouvrant la boîte portant la cote796W97, nous sommes surpris d'observer que l'une des chemises qui la compose regorge de lettres, derapports, de photographies... Elle porte le numéro614. Rien ne laisse présager unetelle richesse documentaire en examinant l'inventaire. Très sobrement, l'archiviste note: «Activité d'un capitaine, secrétaire départemental de la Légion des volontaires français et de la Milice (1918-1946)».

Habituellement, ce type de dossiers ne contient que des pièces administratives (procès-verbaux d'audition, photographies d'identité, rapports de synthèse, fiches de recherche de suspects...). Or, dans le cas présent, un examen rapide montre qu'il s'agit essentiellement d'archives privées saisies dans le cadre d'une perquisition au domicile d'un dénommé Laporte. En y regardant de plus près, nous trouvons un rapport indiquant que, le 9août 1946, deux gendarmes de la brigade de Montclar dans l'Aveyron, se rendent dans la commune de Plaisance, voisine de vingt kilomètres, agissant en vertu d'une demande du commissaire principal, chef de la 14eBrigade régionale de police judiciaire à Montpellier «à l'effet d'entendre le nommé Laporte, Joseph, demeurant à Plaisance comme ayant appartenu à la LVF». Dans ce rapport succinct, les gendarmes reproduisent les propos de plusieurs habitants de la localité qui indiquent aux forces de l'ordre le décès deux ans plus tôt de celui qui était né en 1892 à Montpellier. Leur enquête aurait pu s'arrêter là. Pourtant, les consciencieux gendarmes ne s'en contentent pas et décident de passer au peigne fin l'antre de Laporte alors inoccupé. Ils ne pratiquent pas une sélection draconienne et expédient à Montpellier tous les documents trouvés au gré de l'inspection des pièces de la maison.

Le volume et l'éclectisme des documents suscitent une curiosité soudaine qui se transforme en désir d'en savoir plus. Ce n'est donc pas le hasard absolu qui nous guide vers cet inconnu. Des en-têtes de lettres aux parfums exotiques nous transportent en Afrique équatoriale française sur les pistes de l'Oubangui-Chari, du Cameroun, du Tchad... Des pellicules photographiques témoignent de fréquents séjours outre-mer. Sur un de ces supports, nous distinguons un chasseur «blanc», avec un pied posé sur une bête à cornes étendue au sol, entouré d'une nuée de «Noirs». Des photographies nous plongent dans des milieux sociaux différents. Une jeune femme dans un jardin arboré avec une charrette en arrière-plan sourit au photographe qui immortalise l'instant. Un autre cliché représente quatre hommes portant fièrement des uniformes nazis. Des mots allemands jaillissent d'un bouquet de lettres manuscrites: Einsatzgruppe West, Oberbauleintung Mitte; Französische Frontführung Paris; Truppführer und Verbindungaführer... Certaines sont signées d'un vigoureux «Heil Hitler»! D'autres vocables évoquent des organisations mieux identifiées: Légion française des combattants et des volontaires de la Révolution nationale; Légion tricolore; Milice française... L'inventaire à la Prévert ne s'arrête pas là. Des cahiers, des carnets, des pièces notariales figurent dans ce qui ressemble à une mine historique à ciel ouvert...

Nous repensons alors à la réaction d'Alain Corbin. Feuilletant les tables décennales de l'état civil dans l'Orne et pointant le nom de Louis-François Pinagot, choisi au hasard, il s'écrie intérieurement: «C'est donc lui{11}.» En recueillant de minuscules traces sur cet inconnu, il ouvre unenouvelle voie d'accès à l'histoire du xixesiècle{12}. À travers un rapide survol des papiers de famille de ce Laporte, qui aurait pu aussi bien s'appeler Martin ou Durand, s'offre à nous la possibilité d'entrevoir le cheminement sinueux d'un second couteau qui opte pour l'adhésion à l'Allemagne nazie dès les années 1930.

Se glisser dans son sillage nous entraîne dans «l'âge des extrêmes{13}». Dans l'ombre des «grands chefs» politiques et militaires, des bourreaux à la tête de camps ou d'unités spéciales, des cadres régionaux chargés d'ancrer les bases idéologiques et de semer des cailloux politiques, se démènent des bataillons de combattants «invisibles». Leur résolution s'avère sans faille pour bâtir une société à coups de trique si les circonstances l'exigent. Ils revendiquent leur appartenance à une forme d'avant-garde. Ces seconds couteaux jouent des coudes pour être reconnus et gravir les échelons des mouvements auxquels ils vouent leur existence. Quelques-uns ne se satisfont pas d'une banale carrière organisationnelle. Ils crient haut et fort leur désir de donner leur vie pour provoquer le changement tant désiré. C'est le cas de notre objet d'étude qui l'écrit noir sur blanc. Au fil du temps, des groupes de volontaires peuvent se transformer en «bourreaux ordinaires». Àl'instar du jeune milicien qui écume les maquis de l'Ain, ils prennent des «habitudes» et se réjouissent de les mettre en pratique, voire de les enseigner aux disciples de la cause.

Disons-le d'emblée, nous ne résoudrons pas complètement l'énigme qui se présente à nous. Le juge et les enquêteurs noyés depuis la Libération sous une kyrielle d'affaires n'approfondissent pas les méandres de sa pensée. Ils ne s'intéressent guère à un militant, parmi tant d'autres, mort depuis 1944{14}. En démarrant notre enquête, nous comprenons très vite que si Laporte conserve une vaste correspondance, il ne prend pas de recul sur son engagement. L'Héraultais ne signe ni pamphlet, ni récit autobiographique ou de justification, pour exprimer son dégoût du régime démocratique, accuser de tous les maux telle outelle frange de la population, décrire les réformes politiques envisageables... Rien ne justifie a priori sa fascination pour le Führer et sa doctrine funeste. Comment donc expliquer sa dérive?

«La guerre dans le sang»

Joseph Laporte appartient à la «génération du feu». Le 1eraoût 1914, tandis que la grande majorité des Français vaque aux travaux des champs, la sonnerie sinistre du tocsin tranche dans le paysage sonore de la France des terroirs. Cette fois-ci point d'inondations, d'épidémies ou d'incendies à l'horizon. La population apprend médusée que la nation entre en guerre. Le lendemain, les affiches ordonnant la mobilisation générale, placardées sur les murs des villes et des villages par les gendarmes, renforcent un effet de surprise teinté de résolution et d'inquiétude. Pour la première fois, tous les hommes en âge de combattre reçoivent un ordre semblable. Arrachés à leurs familles, ils sont les acteurs involontaires d'une épopée militaire et patriotique qui ne doit pas durer. La traînée de poudre allumée dans la torpeur de l'été enflamme l'Europe et aucun coupe-feu n'endigue sa progression. La guerre prend une ampleur planétaire. Les mois s'écoulent et elle s'intensifie. Les forces vives des villages tombent les unes après les autres au champ d'honneur. L'angoisse étreint tous les foyers.

Âgé de 21ans lorsque la guerre éclate, Joseph Laporte, alors sous lesdrapeaux à Nice, part aussitôt avec son régiment. Quel a été son comportement durant le conflit? Le simple poilu gravit en peu de semaines l'échelle hiérarchique. En mars 1915, il accède au grade de sous-lieutenant. Sa capture, en juillet de la même année, lors de la bataille d'Argonne, stoppe l'ascension de celui qui gagne ses galons en première ligne. Emprisonné près d'Hanovre, Laporte ne retrouve le sol natal qu'en décembre 1918. Quelques mois après ce retour, synonyme de mariage en Aveyron, il ne pense qu'à retrouver le front. À rebours de sa génération, le jeune marié prend la décision de s'engager dans l'infanterie coloniale. Les jours passés à combattre non seulement ne le dissuadent pas mais l'encouragent à poursuivre un apprentissage débuté lors du service militaire. Durant les années africaines, il a une occasion unique de tester les méthodes enseignées par l'institution qui lui ouvre ses portes pour intervenir dans un environnement colonial agité. Immédiatement après avoir assouvi ce désir d'aventures, l'infatigable baroudeur se laisse aspirer par le tourbillon des années 1940.

En remontant le «fleuve Laporte» surgit d'abord la figure du guerrier. Se dresse devant nous un individu qui a, si l'on puise dans l'étymologie, le «goût de la guerre{15}». Les effets de l'immersion dans la Première Guerre mondiale expliquent en partie ce pouvoir attraction. Lelivre de l'historien George L.Mosse De la Grande Guerre au totalitarisme, sous-titré La brutalisation des sociétés européenne{16}, explore cette dimension complexe{17}. «Guerre industrielle», «guerre totale», «guerre moderne», les observateurs rivalisent de qualificatifs pour désigner quatre années où la mort de masse prend une ampleur inégalée{18}. Pris au piège dans une souricière infernale, des millions d'hommes sont face à un processus de «brutalisation{19}» inouï. Projetés dans le brasier mondial, ils subissent des phases de violences inédites. Les «hommes-baïonnettes» cèdent la place à des armements modernes à l'origine de puissantes et bruyantes cellules de feux. Les chars de bataille, les canons, les mitrailleuses oppressent les soldats confrontés à un «orchestre infernal{20}». L'artillerie est responsable de 80% des morts. La maîtrise de la troisième dimension, c'est-à-dire l'espace aérien, procure à la France un autre avantage incontestable.

Les êtres blessés, meurtris, «cassés», ne s'en remettent jamais. La souffrance endurée occasionne des troubles mentaux qui laissent perplexe l'institution médicale. Pour appuyer les pistes ouvertes par Mosse, Johann Chapoutot n'hésite pas écrire que nombre de combattants ont été «brutalisés au double sens du terme: affectés dans leur psyché et frappés dans leurs corps, mais aussitransformés en brutes, en être violents, sommés de tuer par un État qui leur aura délégué, pour reprendre le mot de Max Weber, le monopole de la violence légitime. La violence n'est plus bannie ou proscrite, mais valorisée et encouragée{21}». Elle ne se tarit pas avec la signature du traité de Versailles et irrigue les bras de fer politiques de l'entre-deux-guerres{22}. Paradoxalement, les images de la violence et la banalisation de la brutalité s'ancrent dans les sociétés civiles endeuillées. L'éloge des vertus guerrières, attribuées aux héros sacrifiés sur l'autel de la patrie, alimente les discours d'inauguration des monuments aux morts.

Tous les éléments recueillis pour scruter les pratiques de Joseph Laporte en Afrique équatoriale française entre 1920 et 1932 prouvent qu'il acquiert une réputation de «brute». Elle ne fera que croître lorsque l'ancien officier se rangera derrière Hitler. La transfiguration dès l'épreuve hallucinante de la Grande Guerre nous paraît une hypothèse fructueuse. Tandis que des livres, comme Le feu d'Henri Barbusse, lèvent le voile dès 1916 sur le quotidien hallucinant des poilus, plusieurs témoins assimilent le choc, intime et grisant, à une forme de mysticisme. Il imprègne l'identité psychique du combattant qui côtoie l'absolu. «C'est la guerre qui a fait des hommes et des temps ce qu'ils sont», relève Ernst Jünger dans l'ouvrage La guerre comme expérience intérieure{23}. L'écrivain note au jour le jour ses observations et ses impressions sur la vague qui ensevelit des millions de jeunes gens{24}. Dans un texte au style incisif, il prolonge et approfondit une réflexion entamée dans son premier récit autobiographique: Orages d'acier. Âgé d'une vingtaine d'années durant un conflit qu'il a vécu de bout en bout, le soldat du Kaiser constate une forme de fascination pour l'expérience du feu. Dans cet essai déroutant, Jünger raconte que les conditions de vie extrêmes suscitent chez certains hommes une bravoure et un plaisir pour le combat. À l'opposé des comportements prédominants, structurés par l'appartenance au «mondebourgeois», se manifestent des individus qui ont «la guerre dans le sang{25}». Pour s'efforcer de les qualifier, Ernst Jünger puise dans l'histoire médiévale en les assimilant à des lansquenets, mercenaires sévissant dans les armées du xve-xviesiècles, originaires des parties germanophones d'Europe centrale, réputés pour leur brutalité et coutumiers des pillages. Écartant les éléments péjoratifs associés à cette catégorie, l'observateur-acteur perçoit l'avènement d'un être à part. Il considère que durant la période 1914-1918 «le lansquenet était à la fois le mercenaire et le volontaire[...]. Lui était né pour la guerre, il y avait trouvé le seul état de choses qui lui permît de vivre pleinement sa nature. Cela étant, le lansquenet n'incarnait pas le moins du monde l'idéal héroïque de son époque. Il “faisait ça sans y penser”{26}». Jünger cherche à explorer l'inconscient de cette catégorie impalpable qui s'épanouit au milieu des massacres et des décombres comme «une bête de nuit dont les instincts se réveillent{27}». Pour lui, pas de doute, écrit-il effaré, «on se trouvait chez des gens qui se sentaient chez eux dans ce paysage sinistre. [...]Seul alors comptait l'instant, la mort faisait tapisserie comme un laquais que personne ne remarque{28}».

En 1935, Ernst Jünger préface la traduction allemande d'un livre paru un an plus tôt en France: Capitaine Conan{29} de Roger Vercel. Vingt ans après l'explosion de 1914, les feux de l'actualité littéraire se braquent sur un roman attentif à un de ces lansquenets qui intriguent tant l'auteur d'Orages d'acier. En le couronnant, les Goncourt invitent les lecteurs à réfléchir au sort réservé à une forme d'engagement niée et oubliée par les autorités politiques et militaires.

Conan, un «petit Breton», mercier dans le civil, commande un groupe franc. Quand un général, «tombé en arrêt devant cette croix deguerre si chargée et tellement inattendue sur ce garçon poupin, somnolent», lui demande son âge et ses citations, Conan lui répond: «Classe13... Les citations, je ne les ai pas sur moi, mon général, mais ça va chercher dans les cinquante-deux Fritz esquintés en dix-huit coups de main. Alors le général s'était exclamé, tout attendri: “C'est magnifique! Vingt-trois ans, et une constellation pareille sur sa croix de guerre! Je voudrais que vous soyez mon fils, jeune héros{30}!”»

Les critiques de l'époque insistent sur le profil de ces adeptes du combat. «Nul n'a su comme ces mauvais garçons, ces brutes, ces bandits s'entraîner aux assauts, ramper des heures n'importe où, n'importe comment, sans un bruit, repousser et la peur, et l'angoisse; au-delà du courage même parce qu'ils vivaient plus réellement dans l'horreur triomphante des attaques, du corps à corps, de la mitraille, du nettoyage à coups de “citrons”, que dans les attentes, ou en défense. Pour ces jeunes hommes, il faut bien le dire, la guerre est un plaisir, une délivrance{31}.» Avec en arrière-plan le front d'Orient{32}, Vercel raconte le rôle de Conan et de sa poignée de fantassins qui sèment la terreur dans les camps ennemis et contribuent fortement à la victoire finale{33}. Ces cas humains sécrétés par la guerre prennent l'habitude d'une existence éloignée des usages coutumiers des sociétés en paix, peu attentifs au respect des lois en vigueur. Après l'armistice, le héros du livre de Vercel s'interroge sur son avenir. Il interpelle par ces mots le narrateur: «Qu'est-ce qu'on va en faire, dis donc, des types qui ne sont bons qu'à se battre, et qui s'en sont aperçus? Y en a, tu sais!... Pas beaucoup, mais y en a{34}...» Plus loin, il poursuit: «il y a longtemps que j'ai compris qu'ils avaient honte de nous{35}!» Son interlocuteur renchérit: «ceux qui ont donné les couteaux demandent de les cacher aujourd'hui[...]. On ne peut pas vous montrer, voyons{36}!», disent-ils en chœur.

Les regards aiguisés de Jünger et de Vercel pointent une catégorie de combattants méconnue. Celle-ci rejoint souvent le tissu contestataire qui entend poursuivre les hostilités sous une autre forme après la signature du traité de Versailles. En effet, une nouvelle guerre, de nature politique, débute au sein de mouvances partisanes et d'associations d'anciens combattants qui refusent le pacifisme et cultivent un esprit ligueur analogue à celui observé dans la France fin de siècle. Les «Boches» ne sont pas en reste. Du côté de Munich entre 1919 et 1920 se structure le mouvement national-socialiste des travailleurs allemands (NSDAP) autour d'un dénommé Adolf Hitler. Il construit sa légitimité en dénonçant l'humiliation de Versailles et en tirant à boulets rouges sur la République de Weimar. Dans l'Europe meurtrie, le climat de haine se renforce. Au cours des trente années qui sépare 1914 de 1945 se forge, comme l'écrit Nicolas Patin, «un processus générationnel de radicalisation à l'échelle individuelle et collective{37}». Certains s'en offusquent, l'évitent, quelques-uns s'en détachent rapidement et d'autres le saisissent à bras-le-corps. Ce phénomène historique transnational nous oblige à observer les trajectoires à la loupe pour suivre pas à pas les phases de transformation d'individus précipités dans une époque secouée par les deux guerres mondiales.

Les fanatiques du fait guerrier représentent les figures de proue duprocessus repéré. Encore aujourd'hui, ces lansquenets des temps modernes demeurent un angle mort historique{38}. Les autorités politiques et militaires ne s'épanchent guère sur leur sort. Préférant manier les armes à la plume, ces combattants sèment peu d'indices sur leur passage. L'espérance de vie en première ligne étant très limitée, ils n'ont que rarement le loisir de témoigner. Les survivants préfèrent taire unpenchant pour le combat vécu comme une forme de griserie peu coutumière. La population, sonnée après une si longue déchirure, ne supporterait pas leur prise de parole{39}. En soupesant les différents arguments avancés par les acteurs de l'époque et les observateurs du phénomène, Antoine Prost tire la conclusion suivante: «Assurément, des combattants ont tué face à face des ennemis qu'ils voyaient. Certains y ont même trouvé du plaisir. Ils sont une toute petite minorité, mais une approche globale ne permet pas d'affiner l'analyse. Pour aller plus loin, il faut s'interroger sur les circonstances et sur les personnalités{40}.» Ces deux balises constituent notre fil directeur.

Dans les documents glanés en vue de comprendre comment Joseph Laporte en était arrivé là{41}, nous retrouvons bien des traits ciselés par Ernst Jünger et Roger Vercel pour sortir de la pénombre l'archétype du guerrier obsédé par le front. En prenant un peu de recul, nous pouvons découper la trajectoire de Joseph Laporte en trois séquences. Selon toute vraisemblance, la mue s'opère au cœur de la «boucherie de 14-18» qui s'apparente à une forme d'aguerrissement, comme nous l'aborderons dans une première partie qui reste assez peu étayée du fait de la pauvreté des sources disponibles. Durant les années passées outre-mer, objet de la deuxième partie, la transfiguration s'accélère et seconsolide. Livré à lui-même au fin fond de contrées africaines rétives àune entreprise colonisatrice forcenée, le représentant du pouvoir militaire se lance dans une croisade aveugle qui vire à l'ensauvagement. De retour en métropole à l'orée des années 1930, Joseph Laporte perçoit l'astre hitlérien comme un horizon politique magnifié. L'homme de guerre se jette à corps perdu dans une bataille visant à éradiquer les ennemis biologiques qui nuisent à l'avènement de «l'Europe nouvelle». Ainsi débute la troisième et dernière partie appréhendée comme l'accomplissement ultime d'une existence vouée au combat.
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